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INTRODUCTION

La société d’aujourd’hui est gouvernée par les nombres. Ces derniers sont utilisés dans presque tous les domaines. En économie, les statistiques sont utiles pour déterminer les besoins du consommateur ; en sciences, des calculs nous permettent de prédire certains  phénomènes naturels. On rencontre et utilise des nombres partout : on compte, on calcule nos dépenses, on écrit ou compose des numéros de téléphone, on prend une certaine ligne d’autobus…  Un nombre est un concept permettant d’évaluer et de comparer des quantités ou des rapports de grandeurs, mais aussi d’ordonner des éléments par une numérotation. La numération désigne le mode de représentation des nombres. Aussi, elle concerne les mots, les gestes et les signes qui ont permis aux différents peuples d’énoncer, de mimer et d’écrire ces nombres. Les nombres peuvent être représentés par des signes, par des mots ou par des gestes. Un ensemble de règles d’utilisation des signes, des mots ou des gestes représentant les nombres définit un système de numération. Il existe deux types de numération : la numération positionnelle (http ://fr.wikipedia.org/wiki/Notation_positionnelle) et la numération additive http ://fr.wikipedia.org/wiki/Notation_additive_(numération).

Au fil des ans, la numération a évolué. Plusieurs peuples, à différentes époques, ont tenté de représenter les nombres. On retrouve diverses notations, certaines sont très anciennes. Il y a la numération arabe, maya, romaine, chinoise, égyptienne, décimale, hexadécimale, binaire, babylonienne, en lettres, etc. Pour notre projet d’informatique, nous nous sommes intéressées à sept numérations différentes. Nous avons créé un programme qui nous permet d’écrire un nombre soit à l’aide de la notation en lettres, arabe, maya, romaine, décimale, hexadécimale ou binaire. En fait, il nous permet de faire la conversion d’une écriture à l’autre.
NOTATION DÉCIMALE
Pour le système décimal, on utilise évidemment la base 10.  Il s’agit effectivement du système de numération employé par toutes les nations.  Dans ce cas, la position à l’extrême droite représente 100.  Puis, la position suivante en se déplaçant vers la gauche est de 101 et ainsi de suite.  L’historique de ce système est extrêmement développé, puisque son existence datait de bien avant Jésus-Christ.  Voici un lien pour s’enrichir sur ce sujet : 

http ://fr.wikipedia.org/wiki/Système_décimal#Historique
NOTATION BINAIRE

Le système binaire est un système qui emploie la base 2. Ce système est utilisé dans le codage des informations circulant dans les processeurs des ordinateurs. Ce système de numération est composé de deux chiffres qu’on appelle «bit», le 0 et le 1.  Donc, la position à l’extrême droite représente 20. Puis, la position qui suit vers la gauche représente 21 et ainsi de suite. Voici un exemple qui démontre bien la conversion d’un nombre binaire en un nombre décimal. Si nous voulons lire un nombre binaire quelconque, nous devrons additionner tous les termes.   

(10 110)2 =  1 x 24 + 0 x 23 + 1 x 22 + 1 x 21 + 0 x 20
(10 110)2 =  1 x 16 + 0 x 8 + 1 x 4 + 1 x 2 + 0 x 1

(10 110)2 =  (22)10 .

Donc, cet exemple démontre la méthode pour convertir un nombre binaire en un nombre décimal.  Voici, ci-dessous, la représentation des cinq premiers nombres décimaux en nombres binaires :   

Décimal  Binaire

   0      
    0000

   1       
    0001

   2       
    0010

   3      
    0011

   4      
    0100

   5     
    0101

Nous vous suggérons ces liens pour vous familiariser avec ce système :

http ://fr.wikipedia.org/wiki/Sytème_binaire
http ://www.positron-libre.com/cours/numeration/conversion-decimal-binaire-hexadecimal.htm
NOTATION HEXADÉCIMALE

Le système hexadécimal, qui est à la base 16 et qui a été créé par la compagnie IBM, contient les dix premiers chiffres arabes (de 0 à 9) et les six premières lettres latines (A,B,C,D,E,F). Voici des liens que nous jugeons intéressants à visiter pour s’informer sur le système hexadécimal. Les liens présentent plusieurs aspects de ce système : les conversions, les avantages, les inconvénients  et l’historique.
http://www.techno-science.net/?onglet=glossaire&definition=2092
http://fr.wikipedia.org/wiki/Système_hexadécimal
http://pagesperso-orange.fr/daniel.robert9/Digit/Proc_ordi/Systemes_numeriques.html
NOTATION ROMAINE

Les chiffres romains étaient un système de numération utilisé par les Romains de l’Antiquité pour, à partir de seulement sept lettres, écrire des nombres entiers (mais pas le zéro, qu’ils ne connaissaient pas ; ou plus exactement qu’ils ne considéraient pas comme un nombre).

La numérotation a été normalisée dans l’usage actuel et repose sur quatre principes :

· Toute lettre placée à la droite d’une autre figurant une valeur supérieure ou égale à la sienne s’ajoute à celle-ci.

· Toute lettre d’unité placée immédiatement à la gauche d’une lettre plus forte qu’elle, indique que le nombre qui lui correspond doit être retranché au nombre qui suit.

· Les valeurs sont groupées en ordre décroissant, sauf pour les valeurs à retrancher selon la règle précédente.

· La même lettre ne peut pas être employée quatre fois consécutivement sauf M.

Lettre d’unité : I est une unité pour V et X, X est une unité pour L et C, C est une unité pour D et M.
Origines :
En fait, la critique moderne reconnaît que la numération romaine est une survivance d’une pratique archaïque, antérieure à l’invention même de l’écriture (et donc, à strictement parler, préhistorique), et que l’on retrouve dans de nombreuses civilisations.
Ces chiffres seraient dérivés de l’utilisation de bâtons à entailles et de la nécessité d’y faire figurer des repères : Le berger qui veut compter ses bêtes sans savoir énumérer prend simplement un bâton sur lequel figurent des encoches, fait passer son troupeau devant lui, et décale son ongle d’une encoche à chaque fois qu’une bête passe devant lui : l’encoche finale correspond au nombre de bêtes, et il suffit de repérer sa position pour conserver le nombre. Avec ce système, les premiers chiffres sont toujours des encoches simples, ultérieurement transcrites par des « I ».

Le repérage n’est pas aisé dès que le nombre d’encoches dépasse une poignée, parce que l’oeil ne perçoit pas clairement les collections au-delà de trois ou quatre éléments : lire IIIIIIII est pratiquement impossible (par comparaison à VIII, beaucoup plus simple). Le berger est naturellement conduit à intercaler régulièrement des encoches de forme différente, pour servir de repère visuel ; et le regroupement naturel (pour un berger comptant sur ses doigts) est par groupes de cinq (de 10 pour les Étrusques). Un tel regroupement est toujours utilisé de nos jours sur les règles à mesurer.

Le repère « cinq » naturel pourra être une encoche plus longue (utilisée sur les règles), ou en biais (utilisée sur les tailles), mais ces deux marques ne se différencient pas bien des encoches simples quand il s’agit de les transcrire. Les marques simples finalement utilisées sont formées par une encoche double (en forme de V, ou de Λ quand on le lit dans l’autre sens). Le regroupement suivant, à dix encoches, est pratiquement toujours une encoche en croix X. Les repères ultérieurs ont des formes plus élaborées, à trois encoches : 50 correspond à « V plus une encoche », ce qui donne initialement des formes en N, Z ou E ; et cent correspond à « X plus une encoche », donnant des formes de type étoile (Ж). Ces formes étaient moins stables, et ont évolué par la suite vers des formes à deux traits, en L pour cinquante, et C pour cent.

Avec un bâton ainsi marqué, le berger peut repérer assez facilement l’encoche sur laquelle s’est arrêté son décompte. S’il a treize bêtes, par exemple, son ongle s’arrête sur la troisième encoche après la première dizaine, ce qui se retranscrit simplement XIII. S’il en a vingt neuf, son ongle est à une encoche avant la troisième dizaine, ce qui se note XXIX. S’il en a cinquante neuf, son doigt a passé la première cinquantaine, et se trouve à une encoche avant la dizaine suivante : LIX.

Ce repérage primitif peut conduire à des écritures très atypiques : par exemple, un cran avant la dizaine avant cinquante se noterait IXL (pour trente neuf). Il a été régularisé par la suite, pour former le système connu de nos jours.
Utilisations modernes

Les chiffres romains sont encore couramment utilisés de nos jours pour noter les siècles et les millénaires, comme, par exemple, « le XXIe siècle » et « le IIIe millénaire ». On trouve également les chiffres romains sur les cadrans des horloges et des montres. Dans ce cas, le chiffre quatre est souvent écrit IIII au lieu de IV pour une question purement esthétique. En effet, ce faisant, les quatre premiers chiffres ne sont composés que de I (I, II, III et IIII), les quatre suivants sont composés à base de V (V, VI, VII, VIII) et les quatre derniers à base de X (IX, X, XI, XII). Il faut cependant savoir que la graphie IIII date de l’époque romaine et s’est rencontrée longtemps dans les inscriptions, les manuscrits médiévaux puis les imprimés classiques en concurrence avec IV.

Les chiffres romains furent aussi autrefois utilisés pour marquer la date de construction des maisons. On trouve encore sur le fronton de vieilles bâtisses cette date écrite ainsi. C’est également le cas pour le nom des souverains (Louis XIV…)

Encore actuellement, il est courant de spécifier la date de production d’un film en chiffres romains, à la fin du générique.

Les chiffres romains furent abandonnés au profit des chiffres indo-européens, dits « arabes », qui utilisent un système décimal permettant d’écrire les nombres plus courts avec à peine plus de lettres (10 au lieu de 7), et qui incluent le zéro positionnel (0). De plus, le système décimal permet un alignement des chiffres qui facilite énormément les calculs sur papier.

Dans les numérotations de pages, on trouve parfois les chiffres romains en minuscules, ou plus couramment en petites capitales (en imprimerie avec une typographie soignée) :

· i, ii, iii, iv, v, vi, vii, viii, ix, x, xi, xii, xiii, ..., xl, ..., l, ..., lx, ..., xc, ..., c, ..., cd, ..., d, ..., cm, ..., m.

· i, ii, iii, iv, v, vi, vii, viii, ix, x, xi, xii, xiii, ..., xl, ..., l, ..., lx, ..., xc, ..., c, ..., cd, ..., d, ..., cm, ..., m.

En chimie, on désigne par un chiffre romain le degré d’oxydation (comme par exemple le cuivre(II)).

Article tiré de : http ://fr.wikipedia.org/wiki/Numération_romaine
Référer à : http ://villemin.gerard.free.fr/Wwwgvmm/Numerati/RomainNu.htm
ÉCRITURE DES NOMBRES EN LETTRES

Les nombres sont des adjectifs invariables.

Exemples :

· Donne-moi les quatre livres qui sont sur la table.

· J’ai rencontré les trente personnes de mon groupe.

Les adjectifs numéraux cent et vingt s’accordent au pluriel lorsqu’ils sont multipliés et non suivis d’un autre nombre.

Exemples

· Les cent personnes sont arrivées.

· Les trois cent vingt personnes sont arrivées.

· Les trois cents personnes sont arrivées.

· Les vingt personnes sont arrivées.

· Les quatre-vingt-huit personnes sont arrivées.

· Les quatre-vingts personnes sont arrivées.

· À noter que le nombre mille ne suit pas cette règle et est toujours invariable.

Exemple :

· Les trois mille personnes sont arrivées.

Seuls les nombres de moins de cent prennent des traits d’union, même s’ils font partie d’un plus grand nombre (sauf vingt et un, trente et un, etc., jusqu’à soixante et onze).

Exemple :

· Il y avait deux cent quatre-vingt-dix personnes dans la salle.

· À noter que selon les tolérances orthographiques, tous les nombres composés peuvent s’écrire avec un ou des traits d’union (trois-mille-quatre-cent-dix-huit, deux-cent-vingt-et-un, etc.)

Pour ce qui est de millier, million, milliard, billion, trillion, etc., ce sont des noms qui prennent un s au pluriel, même s’ils sont suivis d’un nombre.

Exemple :

· Il y a sept millions cinq cent mille personnes au Québec.

Les fractions sont des noms qui s’accordent au pluriel et qui ne prennent pas de trait d’union (entre le numérateur et le dénominateur).

Exemples :

· Un quart (1/4)

· Trois quarts (3/4)

· Quatre cinquièmes (4/5)
· Dix vingt-troisièmes (10/23)
NOTATION ARABE

Le système décimal de base 10 qu’on utilise actuellement est originaire de l’Inde. Les chiffres 0 à 9, souvent connus comme étant des chiffres arabes, étaient d’abord des chiffres indiens. En effet, c’est au VIIIe siècle que des astronomes musulmans ont emprunté cette numération aux indiens. Toutefois, cette numération devient populaire beaucoup plus tard, plus précisément durant les croisades. Vers les années 1200, c’est le début des croisades. Ces dernières ont permis aux européens d’échanger avec le monde arabo-musulman. Les croisades ont beaucoup influencé le monde européen. Ce peuple est parvenu à améliorer son mode de vie. Des modifications importantes ont eu lieu dans le domaine de l’architecture et du commerce. Après les croisades, le nombre prend de plus en plus d’importance dans le commerce (il y a un développement de la comptabilité). Les marchands trouveront la numération indo-arabe efficace. En fait, contrairement à la table à calculer qui consistait à manipuler des jetons, elle permettra aux marchands de garder leurs traces de calculs sur papier. Ainsi, les risques d’erreurs et de triche étaient réduits. Voyant les avantages de la numération indo-arabe, les Européens l’adoptèrent. Bien sûr, ces signes ont subi plusieurs changements avant d’aboutir à la forme que l’on connaît aujourd’hui. Ce n’est qu’au XVe siècle qu’un tracé définitif est adopté. 

S’inspirant des chiffres hindous, les Arabes ont voulu représenter les chiffres à l’aide d’une certaine logique. Plus précisément, ils voulaient représenter les chiffres de manière à retrouver une correspondance entre la valeur du chiffre et sa typographie (représentation symbolique). Ils ont donc pensé à utiliser les angles. Il y a un seul angle dans le chiffre 1, deux dans le 2 et ainsi de suite.  

Contrairement aux chiffres romains et hindous qui existaient avant, les chiffres arabes font mention du zéro. Ce dernier est représenté par un point, il n’y a donc pas d’angle. Les Babyloniens ont utilisé les premiers, un peu plus de 200 ans avant J.-C., une forme de zéro à l’intérieur d’un nombre (ex : 304) mais jamais à droite du nombre, ni à gauche. C’est l’Inde qui, en reprenant l’héritage culturel des Grecs, perfectionne la numération. Elle n’utilise pas seulement le zéro comme notation à la manière babylonienne, mais aussi comme un nombre avec lequel opérer. Notion et notation indiennes du zéro sont ensuite empruntées par les mathématiciens[  arabes puis par les Européens.

Les arabes se sont surtout servis des nombres lors de calculs algébriques. En fait, ce sont eux qui ont développé ce champ mathématique. Les arabo-musulmans, qui suivent la doctrine du Coran, ont dû faire des calculs algébriques pour comprendre la loi concernant la répartition de l’héritage. 
L’alphabet arabe se lit de droite à gauche. En ce qui a trait aux nombres arabes, ils sont lus en commençant par la plus petite valeur. En fait, les chiffres représentant la plus grande valeur dans un nombre se trouvent à gauche, et la plus petite à droite. Ce n’est pas le cas des numéros de téléphone qui se lisent chiffre par chiffre de gauche à droite dans l’ordre de composition, mais s’écrivent dans le sens opposé en commençant par le dernier chiffre à composer.

	Valeur
	0
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9

	Chiffres devanagari
	०
	१
	२
	३
	४
	५
	६
	७
	८
	९

	Chiffres arabes
variante occidentale
	٠
	١
	٢
	٣
	٤
	٥
	٦
	٧
	٨
	٩

	Chiffres arabes
variante orientale
	٠
	١
	٢
	٣
	۴
	۵
	۶
	٧
	٨
	٩


http ://fr.wikipedia.org/wiki/Chiffres_arabes http://villemin.gerard.free.fr/Wwwgvmm/Numerati/NumHisto.htm#arabe
NOTATION MAYA

L’écriture de la numération maya était faite de façon verticale.  Ce peuple additionnait les unités pour représenter les nombres de 1 à 19.  Puis, pour passer à la prochaine base, il y avait des niveaux à respecter.  Donc, ils laissaient un espace pour différencier les différentes bases.  Voici un exemple de la représentation des nombres allant de 1 à 19.
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Pour indiquer qu’un rang ou niveau est vide, les Mayas employaient le symbole de la coquille qui représente le zéro[image: image3.png]
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	1 x 20 

+ 0 
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	1 x 20 

+ 1 
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	1 x 20 

+ 2 
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	1 x 20 

+ 5 

	20
	   
	21
	   
	22
	   
	25
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	1 x 20 

+ 9 
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	2 x 20 

+ 0 
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	2 x 20 

+ 10 
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	3 x 20 

+ 6 

	29 
	   
	40
	   
	50
	   
	66
	   


De plus, l’utilisation de la numération maya a été employée dans leurs calendriers pour prédire des phénomènes (catastrophes) naturels.  Vous pouvez vous informer plus en profondeur grâce à ce lien internet :  

http ://fr.wikipedia.org/wiki/Calendrier_maya#Principaux_cycles_du_calendrier_maya
LANGAGE ET ENVIRONNEMENT DE PROGRAMMATION CHOISIS

Nous avons choisi le langage C# (se prononce C sharp) et l’environnement de programmation Microsoft Visual Studio C# 2008 Express Edition. Il est possible de télécharger gratuitement ce programme à l’adresse suivante : http ://msdn.microsoft.com/fr-fr/express/aa975050.aspx. Il est disponible en français ou en anglais. Il permet de créer des applications variées fonctionnant sous le système d’exploitation Windows. Le C# a été créé par la société Microsoft en 2001 et il ressemble beaucoup au langage Java. Il y a une multitude de tutoriaux sur Internet pour apprendre à coder avec ce langage de programmation.
Visual Studio permet à l’utilisateur de créer de façon visuelle et dynamique une ou des fenêtres pour son application. En effet, pour ajouter un élément à la fenêtre (une boîte de texte, un bouton radio, une image, etc.), il suffit d’aller le chercher dans la boîte à outils (Toolbox) et de le glisser sur la fenêtre. De plus, lorsque l’on passe la souris sur un outil, une bulle d’information apparaît pour dire à quoi sert cet outil.


Une fois l’outil ajouté à la fenêtre, on peut facilement modifier ses propriétés. Pour les boîtes de toutes sortes, on doit cliquer sur les coins blancs pour augmenter ou diminuer la taille. Dans la fenêtre Propriétés, à droite, au bas de la fenêtre principale du programme, on peut changer la police d’écriture, la taille du texte, les différentes couleurs et plusieurs autres caractéristiques. Il est ainsi très simple d’arriver à quelque chose de beau et d’efficace. 

Si l’utilisateur ne sait pas comment faire quelque chose, de l’aide est disponible à même le programme. Cette aide est très complète et facile à comprendre.

Voici quelques captures d’écran sur Visual Studio :
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PRÉSENTATION DU PROGRAMME

Notre application est très simple à utiliser. L’utilisateur doit choisir la notation de départ et la notation à laquelle il veut arriver. Ensuite, il n’a qu’à écrire le nombre qu’il veut convertir dans la boîte « Nombre à l’entrée ». Il peut appuyer sur le bouton « Convertir » avec la souris ou bien sur la touche « Enter » de son clavier pour que l’application procède à la conversion. Le nouveau nombre sera affiché dans la boîte « Nombre à la sortie » ou bien dans une nouvelle fenêtre si la notation d’arrivée choisie par l’utilisateur était la notation maya.
Voici une capture d’écran de notre application :
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LIMITES DU PROGRAMME


Pour concevoir ce programme, nous avons dû nous familiariser avec un nouveau langage de programmation ainsi qu’un nouvel environnement de travail. Nous avons réussi à faire presque tout ce que nous avions prévu au départ. Nous sommes parties de rien et avons tout créé nous-mêmes. Cependant, notre programme n’est pas parfait et pourrait être amélioré. De plus, il serait possible de le modifier pour lui ajouter d’autres fonctions. L’interface pourrait être changée selon les préférences du ou des programmeurs. On pourrait même ajouter d’autres notations.

La notation romaine nous a posé quelques problèmes. Pour convertir un nombre vers cette notation, ce n’était pas très compliqué. L’inverse était moins évident, car un nombre en écriture romaine ne peut pas s’écrire n’importe comment. Il y a plusieurs règles à suivre. Par exemple, les lettres L (50) et D (500) ne peuvent pas se trouver plus d’une fois dans un nombre. Aussi, l’ordre des lettres est très important. La lettre M ne peut être précédée que par un et un seul C. Nous n’avons pas réussi à programmer de telles conditions, car cela dépassait largement nos compétences et ce, indépendamment du langage de programmation utilisé. Il y avait beaucoup trop de cas possibles à considérer. 



Comme le langage C# a été développé par la société Microsoft pour ses propres besoins, il est évident qu’un programme réalisé avec ce langage ne fonctionnera que sous le système d’exploitation Windows. Les utilisateurs de Mac et Linux ne pourront donc pas utiliser notre programme. Il existe cependant une alternative, fournie par la compagnie Mono, qui permet de programmer en C#. Nous ne l’avons pas essayé, alors nous ne garantissons pas son efficacité.
GUIDE DE L’ENSEIGNANT

Ce programme, qui nous permet de représenter un même nombre de différentes façons, peut être utilisé à l’école secondaire. Il serait intéressant d’aborder un bref historique de la numération et de mentionner aux élèves que le nombre a été représenté de diverses façons par plusieurs civilisations il y a bien longtemps. La numération actuelle ne descend pas du ciel. En fait, elle est le résultat des divers changements qu’ont subis les anciennes représentations numériques. En comparant différents types de numération, on a constaté que certaines avaient des avantages comparativement aux autres. Par exemple, les chiffres romains  ne nous permettent pas d’écrire des nombres aussi grands que l’on veut et la numération arabe contenait le zéro qui permet l’écriture positionnelle. Par exemple, si nous voulions écrire 2 dizaines avant la numération indo-arabe, nous devions faire un tableau avec des colonnes. Chaque colonne représentait une position. Maintenant, le zéro nous permet de définir la position de chaque chiffre. Par exemple, dans le nombre 20 nous savons qu’il s’agit de deux dizaines. En parlant de l’évolution des nombres, de l’importance du zéro, du système positionnel, des différentes représentations numériques, etc., les élèves connaîtront l’importance qu’occupent les nombres dans le monde.  


Ce programme pourrait être utilisé lors de l’introduction d’une nouvelle notion. Par exemple, pour introduire l’algèbre qui est notion souvent abstraite pour les élèves, l’enseignant pourrait lui donner du sens en expliquant les raisons qui ont poussé les arabes à développer les mathématiques à ce niveau. Ces raisons sont principalement religieuses. Les musulmans suivent la doctrine du Coran. Pour comprendre des lois énoncées par ce dernier, les musulmans ont dû développer des aspects mathématiques comme l’algèbre et la trigonométrie. Ce fut le cas pour comprendre la partition de l’héritage dictée par le Coran. Si on suit à la lettre ce qui est écrit dans le livre des musulmans pour distribuer l’héritage, on se retrouve avec une somme plus grande que l’entier. Les arabo-musulmans ont dû faire des calculs algébriques et avoir recours aux proportions pour décortiquer cette loi et distribuer l’héritage comme convenu. Les musulmans doivent prier cinq fois par jour à un moment précis de la journée. De plus, ils doivent le faire de façon à être orientés vers la Mecque. Cela permit aux Arabes de développer la trigonométrie. L’enseignant pourrait ensuite mentionner des noms de mathématiciens importants de l’époque. Un des plus connus est Al-Khawarizmi qui a beaucoup contribué au développement de l’algèbre par l’utilisation des nombres indo-arabes. L’enseignant pourrait appuyer ses dires par des images qui montrent des calculs effectués (à l’aide des nombres arabes) par Al-Khawarizmi.
En montrant aux élèves des méthodes de calculs, l’enseignant peut montrer des anciennes méthodes. Par exemple, la méthode à calculer du peuple aya.  http://www.youtube.com/watch?v=46oviWU-sQY. Il enrichit ensuite son cours en montrant la représentation numérique qu’utilisait ce peuple et peut leur donner un exercice à faire (écrire quelques nombres à l’aide de cette numération). 


Il serait également intéressant de demander aux élèves d’effectuer une recherche sur les différentes numérations qui existent ou qui existaient autrefois. Ce type de recherche pourrait enrichir la culture des élèves. De plus, ces derniers seront en mesure de faire ressortir les avantages et les inconvénients de différentes numérations et ainsi déterminer laquelle est la plus efficace. Ils pourraient ensuite présenter les nombres figurant dans les résultats de leurs recherches (par exemple, les dates importantes) ou donner des exemples de nombres dans la numération qu’ils ont travaillée. Encore une fois, ils considéreront les limites de la numération travaillée et la compareront à la numération que l’on utilise actuellement (par exemple, absence du zéro ou impossibilité d’écrire de très grands nombres). Ainsi, ils comprendront l’efficacité de la numération que l’on utilise.


Une autre activité intéressante serait d’amener les élèves à effectuer des calculs à l’aide de différentes numérations. Les apprenants trouveraient sûrement cela diversifiant d’effectuer les opérations habituelles, l’addition, la soustraire, la multiplication et la division, avec des "nouveaux" nombres comme les nombres arabes, mayas ou romains. De plus, les élèves pourraient pratiquer les calculs de changement de bases à l’aide de ce programme.


Le programme que nous avons créé peut être exploité dans le cadre d’un cours de français aussi. En convertissant différents nombres en écriture française, les élèves révisent le code grammatical en ce qui a trait à l’accord des adjectifs numéraux. Cela permet de faire un lien interdisciplinaire. 


Enfin, même si les différents types de numération ne sont pas sujets à l’étude dans le programme imposé par le Ministère de l’Éducation, l’enseignant peut se permettre d’élargir les connaissances des élèves à l’aide du programme que nous avons créé. Ce dernier peut être exploité dans le but d’enrichir la culture des élèves quant à l’écriture des nombres. Le programme peut être utilisé à plusieurs fins, tout dépendant de l’intention de l’enseignant. Par exemple, la présentation du programme peut être complémentaire à un cours où l’enseignant désire donner du sens aux nombres et à la représentation de ceux-ci. L’enseignant peut présenter le programme à l’informatique et ensuite donner quelques exercices de conversions aux élèves. Ces derniers pourront ensuite s’auto-corriger ou corriger un pair à l’aide du programme. On peut aussi bénéficier de ce programme informatique dans le cours d’histoire (en interdisciplinarité). Les nombres n’ont pas toujours été tels qu’on les connaît aujourd’hui. Leur histoire est aussi vieille que l’histoire de l’humanité. De plus, ils ont une importance cruciale dans le monde d’aujourd’hui. Il est donc intéressant d’en parler aux élèves.
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